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PRofternés ;ai!X pieds de voj Trônes , nom rendons grâces au 
Ciel, Se à vos Maicités Ac -ou; -voir délivré dj :oj s [idii-.t 
qui nous accabloit. Dieu qui veille au deilin du Monde 
avoir, réferve' cet événement peut donner à l'Univers un nouvel 
exemple de Ta Juflice. Avant la évolution qui nous a mis au rang 
de vous fujets, nous étions les (très les plus mforiune's de la Terre. 
Viis efclaves de maîtres auiîi cruels que barbares, nous traînions 
une vie mourante dan! le fein des calamités publiques . Les malheu- 
reux qui gémiflent fous le poids des chaînes de Tripoli & d'Alger, 
Pétoicnt moins que n™s. C'eft ici un des endroits le plus maraud 
de la Providence divine. ■ 

Nous prévenons ici vos Majeftés que nous ne nous plaignons 
pas du Roi Augulle II. Il a l'anie élevée , le génie fupérieur, & 
Pefprit fublime.^ L'homme eft grand, le Prince Feft davantage. S'il 

que nous l'aurions il '.i' L des ]i?i:;ions dans la politique, 

pendant les quelles les meilleurs Souverains ne peuvent rien, 6c 
c'ell la un des grands malheurs du Monde. 

Nous ne nous recrions pas non plus fut les Loix fon ta mentales 
de la Pologne, elles portent ce caraflerede Juflice qui eft la mar- 
que diftînflivc de la lageife des Gouvctnemens que Dieu a donné 
aux hommes . Jamais l' efpric de législation n' en forma de plus équi- 
table. Toutes les vues ont pour objet la profpérité de la Répu- 
blique, le bien de l'Etat Se la félicité des Peuples. C'elt un des 
plus beaux monumens que la politique ilis lieJcs pâlies ait laillc 
fur la terre. Mais tous ces avanrages font détruits par l'élection d'un 
Prince qui doit régner fur la plus heureufe des conftitutions . Cha- 
que vacance de Trône donne naiiîance à des batailles étrangères, 
ou forme une guerre civile. Il e(t impollible d'imaginer une ma- 
nière d'c'leflion plus propre à caufer des troubles & des difeutions 
dans un Etat. Il faut que tous les vieux fe reduiflent en faveur 
d'un feul candidat, & que cent mille mortels s'accordent fur des 
intérêts divers; ce qui cft avilit moralement impoDïble à Pefprit 
A * hu- 



□ igifeed tri Google 



liuroain qu'à la nature de réunir dan? unfcul point phyfique tous 
les differens ordres d'élcmcns qui le compofent . Après la mort du 
Prince la République clr riduiM a cette alternative de recevoir lin 
Roi par la force, ou de le voir monter fur le Trône par l'intri- 
Eue: Jeux maux qui caufent les mêmes viciffitudes 1 car fi la vio- 
lence diminue de ies tirùiiç. le C: L !,:ilc augmente les Siens. Fen- 
danr ces divilîom les grands rcfiblts du Gouvernement font fans 
action , & les Loix fondamentales fans videur; Toute adminiUra- 
rion finit, la République ell éteinte. Voila nôtre Etat politique. 
Voici le Civil. 11 n'y a point de rang intermédiare en Pologne. 
Toutes les limites de fubordination font orées. L'extrême liberté 
touche à l'extrême fervitude. La Société générale ne contient que 
deux clauts, une prémierc qui e(l celle de la Noblclfe qui a une 
volonté abfolue . & déterminée ; la féconde qui ell compoféj d'hom- 
me !hrn v.Aotu:. c'c!:-i-diif c^cntirc: a IKiar des brutes; car 
iorfqu'on dépouille f hum:, ni te du feul attribut qui la diilingne 
des animaux, on 11 rc.iuit à leur condition. De tous les efclavagcs 
flui ont affligé le genre humain depuis que la Tyrannie ef! établie 
fut la terre, celui des peuples de la Pologne eft le plus affligeant, 
il ell contraire a toute bonne cotiflitution , & répugne à. la Religion 
chrétienne. 

Il y i un droit des gens antérieurs tous les fylléne! poliriques; 
c'cfl en' vain que le Dcfpotifmc a voulu fouvent s' armer contre lui. 
Il n'a fait que des éffoits impuiflans. Détruifcz ce droit, il n'y 
a plus d'ttats, il n'y a plus de Monarchies, il n'y a plus de Sc- 

"- ' J n Gouvernement n'elt qu'un 

hod- qui n' exifre pas . 
iliaque les révolutions qui 

que les Rois 
. , .ipres la con- 
fommation du gland fjerihec .lu Seigneur , tons les Chrétiens étant 
frères il n'y eut plus d'efe laves . Ki:n n'avjlir tant I' homme que 
la fervitude ; ce qui a fait dire au plus grand des Philofopncs 
que lescfclaves ne peuvent poil'edet aucune vertu. En effet, com- 
ment pouroicnt-ii< avoir ces fcntiiiiciiF élevés, eus qui s' abbaii- 
fen't continuellement devanr de vils martel;; Comment auroient- 
ils ces qualités fublimes qui diflingrjent les hommes , eux qui fem- 
blent n'avoir une ame que pour la faire ramper devant des créa- 
turcs qui leur reflemblenr ; Cai qu'cll ce que des Efclaves ? Ce l'ont 
des êtres bornés, des hommes uiechaniques , que les feuls chari- 
intns font mouvoir, ries mortels remplis de vices par la condition 
de leur Etat, qui ne font point infirmes, qui ne poiTedent aucune 



C'efl en vain qu'on donr.e à la politique Its ré' 
d'v.o S'ic :i l'iiucre cLin^-nr la f.ice rie l'Europe . 11 ■ 
invifîble qui comiuit tout ici km, Loilqu'on im.i^ne 



l'Eternel . Tandis tj ■ i c ]„■ :;\vc uj Monde Ctirericn iduiHoii 
bcrtê" Ei'angelioue , ils nous retcnoient dans les chaînes de 
vase . Nuus étions les feuls parmi le peuple de Dieu qui 
pas entres dans ia ta-re ,m.n,;fe . M.ui k- bvus du Sc-u 
de s'étendre fur nous. Il vous a choilî pour accomplir (o 

" ' Non-Jcuicment l'Evangile défend cet c-fclavage q 
l'âme t mais elle e(l encore contraire â la bonne politique 
la grande Révolution qui s'eft faite dans le fj-nëmc univi 
ile (auroir y avoir des efclavcs par nature. Ceci le dec 
l'abolition des ferfs . Comme toutes les Sociétés politiques 
un Etat force , il faut que chaque Gouvernement ait en 
alibi tificment de qualités militaires & civiles , d'où dépend 
te' publique. Or comment une Nation aura-t'elle ces vî 
doivent la mettre au niveau dei aunes, li fa condition 1 
au defTous de colle <!e> K ; ;e'r Comment cet effort de lou 
tous fc manticnJra-t'il, li uie Société conipofed de plnfie 
lions d' efclavcs n'a pas la valeur d' une feule vertu qui 
mer l'équilibre? Il y a longtems <]uc l'Empire Ottoman aui 
fous le joug, li l'on ne ïYruit à empêcher qu'il ne I 

Nous ne dirons qu'un mot fur une matière qui cil de la der 
portance, &qui a éd™j cJ.mmoins jufques ici aux ouf- 



le Pain , nous ne connoillions pas cetsliment que le Gouvernement 
civil donne h tous les hommes , ic juîis a la condition des animau* , 
nous broutions l'herbe comme eux ; fou vent même nous n'en avions 
jus pour i'uuteiik- une vie i[Ul- lei draut Je firbiiltcncc rendoit 
toujours plus foible . Nous mourions de faim au milieu d'une abon- 
dance que nous procurions à nos maîtres par un travail fond. 
C'etoit à nous a entretenir chez eux un fuperflu qui caufoit notre 
misère. Ils dtoieut grands à la Ville & force de nous rendre petits 
à la Campagne . 

En lilant les relations des peuples de l'Amérique, on eitc.onnd 
de voir .la nature expoftd à tant de maux . Mais pourquoi aller 
chercher Jî loin des exemples des cruautés humaines ■ La Pologne 
en offre à l'Europe un tableau des plus frappant . Les Naturels de 
la Louiûne ont une cabane comode & une (halle abondante ; pour 
nous plus malheureux que ces fauvages , nous n'avions ni habitations 
ni alimens . Nos Maifons étaient de fombres tombeaux , où nous 
defeendions le loir avec nos familles; c'était dans ces réduits, où 
la nature humaine fouffroit des maux éTroyibles , & que 1' huma- 
nité" eloit d'orgee parla faim, Se pat la foif. On voyoit pendant 
}s jour fur la îurface de la terre des corps extenu6 & diaphanes 
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Brefdues nuds, qui avoïentl peine [3 figure humaine. C'etoient li 
les defeendans de celte nation brave, & courageufe qui fut au- 
trefois Je foutien de l'Europe & le boulevard du monde chrétien, 
qui maintenant livrée? à il cupidité & a l'avatice d'une foule de 
petitsTyran5,éroitdevenueuneSociéié remplie de Cadavres . Non- 
feulement nous remplirons les fondions des plus vils efclaves; 
mais nous étions encore les chevaux de la République. Nos mat- ■ 
très inhumains nous forcoient à traîner les foins, les avoines , les 
grains, quelquesfois même leurs équipages au-deli de cent lie- 
ues, & lorfqu'aceablés par les fatigues d'un long voyage, nous 
tombions fur 11 terre pleins de lalfitude , ils nous traitoient comme 
des bétes de fomme , 6c nous faifoient relever à grands coups de 
'" — fatigues accablantes ,n _ - 

i la chaQ"e 

iCffufoM 



prodiguant a l'envie les peines & les chitimens. 
Ceun-la nous rendoient malheureux dans le Gouvernement politique , 
ceux-ci nous céfoloient dans l'Etat civil . Les peines qui échapoient 
aux premiers tomboient dans le lot des féconds ; Ainîi on peut dire 
que la mefure de nos maux étoit comblée Se qu'il ne pouvoit y 
entrer, s'il faut s' «primer aiuli , un grain de peines de plus. 

Nous étions obliyfs de travailler les terres du Seigneur pendant 
cinq jours de la femaine, & on nous permettoit de la cultiver 
deux jours feulement pour nous. Sublîllanee précaire qui ne futfi- 
fant pas pour fournir à notre entretien nous téiluifoit a v : ■■' 



elle de l'Efclave du Roi qui cil un peu plus douce. 

Les petits nobles étant charges de lever les Fermes du Roi 
étoient autant de Trairans qui fc trouvoient au milieu de nous , & 
qui nous tyrannifoient pour nous arracher des taxes que nous n'é- 
tions pas en érat de leur payer, qui malgré notre impuiffance nous 
y forçoient avec cette dureté qu'enciaine toujours aptes foi la 



fiflênt fouffrir nous n'erions pas en droit de nous en plaindre , & fi 
nos lamentations arrivoient quelquesfois aux pieds du Trône , elles 
n'avoient d' autre effet que d'irriter nos Tyrans qui nous traitoient 
«vec plus de dureté. 
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moins cruel. Ce n'eft pas ail'c; ;iour le l'iule Polonais d'être Tol- 
mis aux Loixdu Royaume, il faut qu'il !■- loir encore a cellesdet 
fujets du Roi , ce qui de routes lc« IJrviru j;s eit ia plu! dure. On 

ine ait cherché 

â les réclamer. C'elt que ces i.ir.jx le palU::,! lain ,[u Prince. & 
que la vois de l'opprirni ne parvient point juiqu'aux pieds du 
TrÛne. 

Ces maîtres barbares ne Ce contentaient pas de nous rendre la 
vie infu portât) le . leur rléljvauui alknt jufnu'a nous felrir dan: 
l'Etat tiïil. Ils .eshonoroient 'nos filles & vioïoient nos femmes. Les 
Romains avoienc faits des Loix pour garau ir la pudicittf du fexe 
efclavc ; nos ^ rte que celles 

de nos mœurs, mais même de ne vies. Nous donner la mort rftoit 
un jeu pour eux , ce qui par tout ailleurs eft un crime puni par les 
Loix , palfoit chei nous pour un droit des gens de la Noblcllè Pp- 

blos main croient d'autant plus accablans qu'ils Croient fans 
exemple ; Il n'y avoit aucun peuple en Europe qui nous reffemblit. 

La France (bridés du de"bris de plulicurs Gouvernemens , a ne"an- 
moins une conllitntion fondamentale qui veille fur la liberti! publi- 
que . Lotfque les fujets ont obéi aux Loix, fatisfait aux charges de 
l'Etat, ils font aiiflï libres que le Roi. 

L' Italie qui a perdu l' Emp::c di: Mmu-r . s ciin'ei^ la lilieité 
plus prteieufe que la domination de l'Univers, dtviiïe en plufieurs 
petits Etats qui ic balancent , & s' obfervent de pris elle maintient: 

"u Allemagne fous un Ciel qui la rend libre, jouit de la meilleure 
des conlli tu lions, Les Elcmcns font les premiers Législateurs du 

L'Efpagne & le Portugal Couvcrneinens entièrement defpoti- 
ques ne font pas éprouver £ i.'uis f.iiets les rigeurs de la Servitude ; 
Ces Etats ne counoilfcnt d'autres tfclavcs que ceux qui cultivent: 
le S-:re & la Canelle dans leurs Colonies. 

L'Angleterre a une grande Chartrc qui met chaque Breton a 
ng des " : - 1 



ta Holande cil libre par mflitution , elle n' cft efelive que de 
■ richéfles. ... ■ , , J, ■ , 

La S Hé n >)-' djni 

>n<c - ;h::lv n.'ribnnds r^us t>:-.iï,-.v. i ccv.t de l'état, on f 



■s du gjobe pont y chercher des pays nou- 
les fjirc palfcr en Pologne, Ils y auroient 
raies de I' Europe . Cette flérilité de l'efpc- 
- » - -<- c heureux . 
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ion vicienfe. Un Empite dépeuple eiî 
imenr naitroit-il des hommes en Polo- 
, ne produit pas de quoi les nourrir? Par tout la gé- 
nération cft relative a l'Agriculture, les hommes fortent de dcllôus 
la terre comme les plantes; mais il faut les cultiver, fins quoi, 
elles ne germent point. 

La Pologne qui pouvoir produire toutes les denrées, n'en pro- 
duit qu'une . Li leule grande production cil celle des grains . Quel- 
ques champs mal iillonné* forment la richclfe de l'état. Cette ri. 
cheiTe cil fi pauvre elle-même , qu'elle contribue à augmenter la mi- 
sère publique . Chaque Prince ou Seigneur Polaque ?empreffc dans 
fon duiriftde forcer la terre pour en retirer un peu plut de grains. 
Il fa cri fie- tous les germes à celui-ci . Ses lécoltes fe reduilfent à une 
feule, ce qui la prive des autres de niées, dont une Société ne peut 
point fe paffer. 

11 faut q-'e le bled fuplée au luie & au* autres befoins de 
la Nation. On l'échange contre les Ans de fupeifluité . Un Palarin 
qui veut paroitre à la Diète avec éclat, porte fur lui le travail d'un 
millions de bras ; Il efl couvett , pour ainli dire , de la fueur d' un 
Peuple de laboureurs. Ea parure coûte à l'état fept ou h'" 1, 
mille mefures de grains , qu'il paye à l'étranger pour loti aji 
Il ell clair que la Rtfpubhqce de Pologne réduite à la feule ci 
des grains ne peut être riche ni en hommes, ni en argent] Quand 



les récoltes font très-abondantes, le prix do pain diminue & la 
quantité fait trouver à peine au Cultivateur le prix de (a culture, 
& lorfqu'elles font Utiles, il faut qu'il y remette du fien: vice phi- 
lique qui naît de la nature de la chofe. 

Lorfque par un effet de cette Clémence qui eft naturelle aux 
grands Princes , vos Majcrtés ont voulu nous délivrer de nos maux : 
lorfque pour rétablir l' humanité fur la terre , vous avei dépouille noi 
maîtres barbares de celte tyrannie qui nous accabloit, ils ont pouffé 
les hauts cris. L'Europe a rétenti de leurs clameurs ; ils ont regar- 
des gens. On les a entendus fe plaindre ameïement d' avoir perdu 
cet Empire qui faifoir notre malheur ; ils ont écume' de rage & de 
deïefpoir, en fe voyant réduits a la condition de nos égaui . La Plu- 
part fe font échapés de la Pologne. Ils mènent maintenant une vie 
errante, au milieu des Nations étrangères, & ont préféré la dépen- 
dance aux Loix des autres Gouvcrnertiens , à celle de leurs légiti- 
mes Souverains , Ils allèguent pour principale raifon que chacun eft 
maître chei foi; que te n'eft pas aux aunes Puiffances de fe mîlcc 
des affaires de la Pologne, & de s' ingérer dans les vices de fon 
Gouvernement. Si cela étoït comme ils le difent, li leurs plaintes 
étoient fondées, ie droit des gens public veiroit donc des tems de 

Erefcripiion fur la terre, après les quels il ne pourroït plus fe réta- 
lirf II s'en fiiivroitde là que la tyrannie pourrait former des chaî- 
nes éternelle), & qu'une Nation une fois opprimée le feroic pour 



Les réflexions tiennent ici de toutes parts ; nous ne ferons qua 
celle-ci: La République générale comme coros politique dont les 
états particuliers font les membres, doit être Singée fur le plan du 



Monde phylique , qui tire lui-même fon ordre & fa légulariié dej 
principes généraux . Si on y voit de tems à autres des phénomènes 
qui affligent la nature, ils font rétablis par ce premier ordre uni- 
vcrfel , qui eii chargé de remetire continuellement chaque pièce do 
l'Univers a fa place; fans quoi un vice étant l'origine d'un autre, 
le Monde élémentaire feroit détruit & avec lui pé.itoit le Ciel & 
ia Terre. Lorfqu'on s' écarte de ce premier principe , tout ell perdu 
dans le fyftéttie univcrfel. La Ëociéié générale devient un afle ar- 

Mais il s'en faut bien que ce qu'ils regardent comme des pri- 
vilèges en foient.La tyrannie ne fut jamais labafe d'une cenliiru- 
tion fondamentale. Nfltre Gouvernement n'efl pas fait comme cela. 
Il fuffit de lire l'bifloire de Pologne pour voir que , ce que 1» 
grande & petite NobleQe met au rang de les droits , font amant 
d'ufurpitions : Or lorfqu'une eonltitution eft corrompue, on cil 



toujours i Km! a la corriger. Cefl le droit des geni du Monde, 
qui eft d'un ordre (npérieur i celui des Nations. 

Après l'invaflon de Ir. Pologne on a cite l'équilibre de l'Europe , 
ftre de raifon qui ne fubfiftc point , & donr l'ambition fe îeit 
pour troubler la République générale. La balance des pouvoirs ne 
peut Être que celle du bonheur des Sociétés , Nous penfons bien que • 
les trônes furent établie pour les Rois, mais nous croyons que la -j r 
terte fut faite pour les hommes . Ainfi lorfqu'une portion de ton do- 
maine ell en friche, que les principes de fon Gouvernement font 
corrompus, qu'une foule de vices s'eft mêlée à fon adminiltration , 
en pariant fous une nouvelle adminillration , l'équilibre des biens 
" généraux y gagne tout ce que le fiiléme particuliet y perd , 

Enfin !a politique l'clî plainte de ce qu'on n'a pas porté cette 
affaire au Confeil de l'Europe, mais il n'en efi pas des droit! des 
Souverains , comme de ceui des Particuliers qui font fujeis à des 
formalités légales. Il ne fauroir y avoir de tribunal fuprême fur 
les prétentions des Rois, tes Romains qui en établirent, devinrent 
par-là les Tyrans du Monde, ce ne fut qu'apiis qu'ils eurent tout 
ufurpé qu'ils fe déclarèrent les Juges de tout. Rien ne prouve 
mieux ce defpotifme utliverfel au quel ils avaient afiujetti l'Uni- 
Vers , que cet établifTement qui paroiflant Julie , éloit une infrac- 
tion de toute juftice. 

La iurifpiudcnce des Souverains eft renfermée dans leurs Arfe- 
naux . La difeipline militaire plaide pour eux . Les Soldats font 
leurs Avocats, Se lors qu'ils fe battent bien, ils gagnent toujours 
leur caufc.^Ceux qui regardent cette Loi du Canon comme une 

cipes. Cela doit être afnlî pat la nature de la chofe . Si dans 
les divifions qui s'elevenr dans la politique , il y avoir un Confeil 
fupréme pour décider des intérêts des Princes, il n'y auroitplni 
de fureté pour les états. Leur exiflence dépendroit d'un jugement 
arbitraire. L'Art oratoire, ne manqucroit pas de faire dans ce Con- 
feil , ce qu'il fait tous les jours dansées tribunaux ordinaires, Il le 

puifqu'on voit tous les jours des tribunaux remplis déjuges éclai- 
rés étirer plufieurs luflres pour prononcer (comme difuit Ciceron) 
fur les droits d'une goulière. Lorfqu'il arrive une invafion en Eu- 
rope, il ne faut pas s'en prendre a la force de ceux qui envahif- 
fent; mais i la foibleiTe de ceux qui font envais. 

Quelques-uns ont dit que les droits des trois FuiOânees font 
trop anciens pour former des titres. Mais lorfque les titres font 
bien fondriSjils font toujours nouveaux , Rien ne prelcrit dans 11 
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politique. Les Souverains font toujours i temps à revendiquer leurs 
droits. Si les liciks les k-ur faiibier.r. perdre, tout feroit confondu 
fur la lene. Les Souverainetés feraient anneanties les unes par les 
;..!7:C5. Ll-« (",:ee.1i]C') k; ;ilu= e,j-.iii-oq<.ics éevi indro-ent k,^:,i;c=. 
& le tems ferait lui-même la mefure de l'injuliice. DM vient 
que les Rois font toujours mineurs , & que ceux qui viennent après 
eux peuvent défaire ce qui .. c.c tait avant eus. 

On a ajouté que les trois Pu illances s'etoient parures la Po- 
logne fans lui déclarer la ru.iiv. il no faut point de guerre 
pour rentrer dans fes droits. La polfellion prévient les diviiions . 
Pourquoi faire périr les hommes ? pourquoi remplir le terre dVffroi 
& de carnage f pourquoi augmenter le nombre des vicilfitudcs hu- 
maines? pourquoi défoler la terre par de nouveaux combats? En 
un mot pourquoi accabler de maux la Société I L'hiiioire n'elf que 
trop remplie d'exemple de Batailles fanglantcs données pour ravoir 
i qui ap parti endroit quelque portion du domaine du monde, Ba- 
tailles qui n'ont eu d'autre cfiêt, que de dévaltcr les Nations qui fe 
les difputoient entre elles, En fuppofant que les trois Puillànccs 
pour rentrer dans leuts droits culfcnt déclaré formellement la guêt- 
re a la Pologne; qu'en feroit-il arrivé? La conféquence fe place 
ici d'elle-même. Les combats réitérés auraient fait périr cinq ou 
liï cent mille Polonois. On aurait fait par une grande éffulion de 
fang ce qu'on c(l parvenu à faire fini eu verfer une feule goûte. 
Si toutes les invalïons de norre monde politique avoit ét..' formées 



Rien n'elt plus glorieux pour vos Majcftt's que les plaintes que 
quelques-uns de nos tyraivi un fut entendre a l'Europe. On vous 



en campagne fins tw'ic, r.i iiiJt;-t:e ; Ici vois, le- meurtres, & les 
rapines ont (té leurs plus grands exploits. Vous avez envahi . Eux 
ont été" plus loin; 1U n-.i dév.Mlé. lli véritibk-s Princes patriotes 
ont ordinairement la bravoure & le courage qu'il faut pourfc main- 
tenir dans leurs droits. Rien ne prouve mieux l'incapacité, où nos 
prétendus martres croient de nous gouverner, que les moyens qu'ils 
ont employé pout empêcher qu'on nous gouvernât. 

On peut juger de leur ra-c p .r Les ciiuics qu'ils vo ul oient com- 
mettre. Ils forment le ikll'ein li'all'jfsincr leur Roi. Le Prince tft 




fut le plan de celle-ci , l'Europe 



îit aujourd'hui plulicuts mil- 
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arrêté au milieu de fa Capitale. Leurs EmilTaircs doivent lui don- 
ner la mort. Les principaux de la confédération ont déjà nommé 
fes bourreau» . Mais ils n'ont pas te courage de l'exécuter. Ils s'en 
■ ' bruit, b cn:-.io rtir. d. cnuvcï^ l'aiiit. 



& le Monarque cft fjnvJ.Ce n'eft point le retour de l'honneur qui 
lui donne la " 



(1 point le retour de I honneur qui 

e de la mon. Quelle idée peut- 

n fc former des fc'lcrats qui après avoir defote' l'Etat pat leurs 
(Ufvaftations veulent arracher la vie au Monarque par une trahilbn. 
Ce n'eft point à nous a comincr la vali.iuc des droits qui 

vm^^c^^sqvmie^oitViK'^o^pxs âufsi éjmtaWes ' 

cidres font aptès les Trônes, & les inteiéis des Princes font venus 
longtemsj avant les Rui' . T.iuu-s les n foliations , tous les traitas 
de paiï & de guerre flipulcnt en faveur de la balance de l'Eu- 
rope. Pour vous avez (lipulJ en faveur de la r.iif ricor.le & delà 
pïlitf qui font les premiers droits du monde . One la politique moder- 
ne cite un traite" plus digne de riiu;iu::;:é ! Mous vivions dans l'op- 
preliion; vous nous avez ie"livic Ju joui; qui nous accabloit. Nous 
portions des chaînes, vous les a vei brife-'s . Notre état naturel £io<t 
celui de l'efclavagc ; vous nous avci rachïié de la fervirude . Nos 
maitres cruels nous mettoïent au nombre des biles; vous uousavei 
e'e es au rang des hommes. Nous vivions épars fans n : .k: , n: ;i-> 
ximes ; vous nous ave, donne un état Hic . Nous fiions diri^Jspat 
les châtimens ; nous fommes maintenant gouvernas pat des Loi* . 



qui fera a jamais une époque mémorable dans l'hiltoiie du gi 
humain &c. 

JOSEPH, grand Empereur ; nous Polonois qui avons pafle 

met au rang de tes fujets. Tu gouverne tes e'iats avec cette fa; 
que Dieu a marqi:é aui Rois. A fon exempte tu prc'fere c 
niuJeniion qui donne la paiï aux hommes, à cette clair? n; 
tricre qui devafte le monde . On ne l'a pas vu profiter des . 
fions de l'Europe nour combler U raefure Jes vidilitii.^-î puiili.; 

lintenir les limites de ta première domina 



la politique 
CHA- 
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CHATERTNE, digne pir t« tertus fiibii mes d'occuper leplrts 
-Mlle Trône de l'Univers , 6c donc ton règne éclatant fera un monu. 
ment éternel Tut la terre de la grandeur des choie» humaines . Nous 
Polaques qui avons paflï fous tes Loin , nous nous félicitons d'être 
devenus les membres d'une domination dont l'influence s'Étend de 
îa Chine 1 l'Archipel , & qui voit le Soleil lever , & fe coucher 
dans fon Empire . Nous fentons d'avance cette félicité intérieure 
que fait éprouver la douceur d'un bon Couverncment . faits au- 
jourd'hui pour iuivre tes Loii , nous ne craignons plus ce bas efcla- 
vase qui avilit l'ame : nous regardons comme un gage de notre li- 
berté celle que tu as cherché a donner jufques ici a tes anciens 

Nous nous favons bon gre' d'avoir palfê fous ta domination FRE- 
ÈERIC, dont les eiploirs glorieux feront graves à jamais au tem- 
ple de mémoire. Roi à la fois, héros, capitaine , législateur, hom- 
nie d'état . Toi qui en prévenant les générations & les événe- 
mens a confondu les âges & les teins , & qui a fait plus dans 
quelques lulhes que l'art de régner, le génie, la valeur, la for- 
tune, la politique, & les victoires ne font dans plufieurs fiérles. 
Mais ce qui cil encore plus grand que tes exploits, après avoir 
cié; une PuilTance monarchique, tuas feu marquer l'endroit, où l'am- 
bition dël Rois doit s'arretec. 

l'uiiTances Suprimes de qui nous tenons une nouvelle exiflence , 
is jurons ici en corps à la face de l'Univers, que nous vous 
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